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ÉDITORIAL

La criminalisation de l’immigration :  
comment la droite gagne la bataille  
des idées
Milan Bernard, Alain Saint-Victor, Carole Yerochewski pour le comité de 
rédaction

Au cours des élections québécoises d’octobre 2022, l’immigration et les politiques 
d’accueil sont devenues l’un des principaux enjeux. La figure de l’immigrant, plus préci-
sément celle de l’immigrant racisé, est devenue l’étranger, celui ou celle qui menace 
l’existence même de la nation québécoise 1. Pour le premier ministre François Legault, 
et pour plusieurs acteurs politiques du Québec, l’immigration est liée au déclin de 
la langue française et à la disparition des valeurs québécoises 2. De plus en plus, le 
gouvernement de la Coalition avenir Québec développe un discours anti-immigrant, à 
connotation raciste, comme l’ont montré les amalgames énoncés par le ministre Jean 
Boulet lors de la campagne électorale 3.

Ce discours participe de la criminalisation de l’immigration. Il se diffuse aussi en Europe, 
notamment en Hongrie, en Pologne, en Slovaquie, en Lettonie, et plus récemment en Suède 
et en Italie, où l’extrême droite siège dans les gouvernements ou y détient les rênes.

Les discours et politiques anti-immigration ne sont pas chose nouvelle dans l’his-
toire occidentale : la fermeture à l’immigration par les États-Unis en 1921, un siècle 
ou presque avant l’interdiction de voyage (travel ban) de Donald Trump, avait été 

1	 Voir : Marc-André Gagnon, « Pouvoirs en immigration : “une question de survie” pour la nation, 
signale Legault », Journal de Québec, 29 mai 2022.

2	 Voir notamment : Charles Lecavalier, « Le gouvernement Legault souhaite un “réveil national” 
pour stopper le déclin du français », La Presse, 29 novembre 2022.

3	 Gabriel Delisle, « Déclaration de Jean Boulet sur l’immigration : des propos “préoccupants” 
et “désolants” », Le Nouvelliste, 28 septembre 2022.
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instaurée à la demande d’une partie du mouvement ouvrier. Ce dernier y voyait alors 
une façon de renforcer son pouvoir de négociation, en évitant une concurrence par 
le recours à des personnes particulièrement exploitées et abusées comme le sont les 
« nouveaux arrivants » en règle générale. Cet évènement a eu des conséquences fort 
dommageables, car la satisfaction de cette revendication des mouvements ouvriers 
américains « ferma ce qui avait été une soupape de sécurité “sociale” pour l’Europe 
au XIXe siècle […] et, selon E.H. Carr, cela prépara leur défaite [celle des mouvements 
ouvriers européens] et la montée du fascisme 4 ».

Certes, le discours et les mesures répressives ne constituent pas l’équivalent du 
système d’extermination mis en œuvre par le régime nazi, ni même des camps d’inter-
nement lors de la Seconde Guerre mondiale 5. En ce début du XXIe siècle, si l’immigrant 
racisé est devenu un danger, la droite et l’extrême droite n’écartent pas toujours la 
possibilité de l’intégrer, mais selon un processus soit économique, soit identitaire, qui 
repose essentiellement sur les épaules du nouvel arrivant. Cette personne doit faire 
la démonstration de vouloir parler et apprendre la langue, le français au Québec, et 
on attend souvent d’elle qu’elle rejette sa langue maternelle et la culture de son pays 
d’origine 6. En France, par exemple, à peine réélus, Emmanuel Macron et son gouverne-
ment ont ouvert la porte à une attaque majeure contre les immigrants et immigrantes, 
en choisissant la voie de la criminalisation plutôt que de la reconnaissance de leur 
apport durant la pandémie 7. Les annonces françaises sur le projet de loi en prépara-
tion indiquent une aggravation de la précarité en rendant les immigrantes et les immi-
grants plus vulnérables et donc corvéables à merci dans les « secteurs d’activité en 
tension », qui sont en fait les secteurs qui subissent une pénurie de main-d’œuvre, 
faute d’offrir des conditions de travail correctes.

4	 Beverly J. Silver, Forces du travail. Les conflits ouvriers et la globalisation depuis 1870, Toulouse (France), 
Éditions de l’Asymétrie, 2019, p. 40. 

5	 Ce constat ne vise pas à atténuer l’impact actuel des politiques anti-immigrant, qui se traduisent 
notamment par des morts en Méditerranée ainsi que par les conditions esclavagistes ou extrêmement 
brutales que la plupart subissent en devant s’en remettre à des passeurs de diverses natures. On ne 
peut ignorer non plus la façon dont cela alimente la traite de femmes et d’enfants.

6	 Pour une lecture critique des politiques actuelles d’immigration marquées par la colonialité du pouvoir, 
voir le dossier consacré à ce sujet dans le n° 27 des Nouveaux Cahiers du socialisme, Le défi de l’immi-
gration au Québec : dignité, solidarité et résistance, 2022.

7	 Sur la criminalisation des immigrants, voir la vidéo en accès libre de Mediapart, qui interviewe 
notamment une avocate spécialiste du sujet : <https://www.mediapart.fr/journal/france/061222/ 
projet-de-loi-immigration-nous-sommes-sur-des-propositions-racistes?utm_source=nl-video-202212 
11-185726&utm_medium=email&utm_campaign=ALL&utm_content=&utm_term=&xtor=EREC-83-%5b 
ALL%5d-nl-video-20221211-185726&M_BT=1257261095238>. Cette criminalisation des immigrants va de 
pair avec une criminalisation de la pauvreté ; voir à ce sujet le projet de loi français antisquat qui s’at-
taque en fait aux mal-logé·e·s en défaisant les protections obtenues dans les années 1950 par les mobi-
lisations autour d’Emmaüs et de l’abbé Pierre, concernant l’occupation de logements vides : <www.
alternatives-economiques.fr/manuel-domergue/loi-anti-squats-criminalisation-mal-loges/00105346 ? 
utm_source=emailing&utm_medium=email&utm_campaign=hebdo&utm_content=11122022>.
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L’idéologie de l’extrême droite fait ainsi son chemin. Certes, cette idéologie ne se 
réduit pas aux discours anti-immigrant ; elle articule aussi un discours, des pratiques 
et des lois rétrogrades et répressives envers les femmes, les membres des commu-
nautés LGBTQ+, les minorités ethniques,  etc. Son discours et ses actes sont aussi 
intersectionnels.

Cependant, c’est sur la question de l’immigration, pierre de touche de la gestion 
mondialisée des flux de main-d’œuvre, que l’extrême droite bénéficie du soutien des 
classes dirigeantes : même chez les gouvernements d’Europe où l’extrême droite n’est 
pas présente ni nécessaire à l’obtention d’une majorité, ses idées sur ce sujet sont 
reprises et mêmes affinées, en s’appuyant sur un appareil à la fois politique, écono-
mique et médiatique similaire d’un pays à l’autre, et en recourant à des réseaux de 
diffusion institutionnalisés, l’OCDE notamment, ou à des think tanks entre nations. Par 
exemple, certains débats qui se font en France migrent quasi instantanément vers 
le Québec. Des commentateurs et chroniqueurs à l’emploi de médias détenus par les 
plus grandes fortunes de leur pays respectif, et parfois proches des partis politiques 
ou même des politiciennes et politiciens eux-mêmes, agissent comme relayeurs, faci-
litant ainsi la diffusion et l’expression de ces idées sur l’immigration, entre autres.

Tout courant idéologique correspond à une lecture de la réalité socio-économique 
et des rapports de pouvoir et de domination qui les sous-tendent. Le parallèle avec 
les années 1930 peut ainsi être prolongé, car l’époque actuelle partage de nombreuses 
caractéristiques avec cette dernière et les années « folles » qui l’ont précédée et 
préparée. D’une part, le capitalisme a renoué avec la profitabilité mise à mal par l’ex-
tension du compromis fordiste, en misant cette fois encore sur la financiarisation de 
l’économie, les avancées technologiques et le retour ou l’aggravation de la marchan-
disation de la monnaie, du travail et de la nature. D’autre part, les conflits sociaux 
se sont intensifiés depuis 2011, ce qui exacerbe la crise de légitimité que traverse le 
système-monde capitaliste dans la lignée de celle des États-Unis 8.

Cette situation nourrit les stratégies de court terme de la part des classes diri-
geantes. L’illustration actuelle la plus flagrante est la réponse à l’inflation, qui consiste 
à augmenter les taux d’intérêt au profit des détenteurs de patrimoine et des entre-
prises financiarisées au lieu de réduire les inégalités et l’appauvrissement et de 

8	 La crise de légitimité était aussi vive dans les années 1930 et signait la fin du leadership britannique. 
En prolongement des analyses en termes de système-monde d’Immanuel Wallerstein et de Giovanni 
Arrighi, voir les contributions de Sahan Savas Karatasli, Sefika Kumral et Beverly Silver, A New Global 
Tide of Rising Social Protest ? The Early Twenty-first Century in World Historical Perspective, communica-
tion à la conférence annuelle de la Eastern Sociological Society, Baltimore (Maryland), 24 février 2018, 
ainsi que Beverly J. Silver et Corey R. Payne, « Crise de l’hégémonie mondiale et accélération de l’his-
toire sociale », Nouveaux Cahiers du socialisme, n° 25, 2021.
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développer des politiques de transition énergétique écologique 9. Cette stratégie à 
courte vue motivée par la préservation du profit et du pouvoir permet en partie d’ex-
pliquer comment la droite peut flirter avec l’extrême droite en espérant ramasser 
quelques voix par-ci par-là, et prendre le dessus. Mais l’extrême droite devient en fait 
la droite de référence, car la politique traditionnelle de la droite disparait derrière un 
programme économique et le discours néolibéral.

Il ne fait aucun doute que cette capacité du capitalisme de se reproduire en surfant 
sur les vagues portées par les classes dirigeantes les plus réactionnaires repose aussi 
sur le fait qu’il domine le discours 10 et imprègne la vie sociale sous tous ses aspects. 
Toutefois ce système et la rhétorique faisant de l’immigration un problème difficile 
à gérer n’ont jamais été remis en question par la gauche traditionnelle et par celle 
qui participe à des élections. Pire, cette dernière a tendance à rejeter sur les classes 
populaires la responsabilité de la montée de l’extrême droite et de ses idées, ce qui la 
dédouanerait de flirter avec le cadre néolibéral pour aller chercher des voix ailleurs.

Or, si les régimes fascistes des années 1930 semblent avoir bénéficié d’un soutien 
des masses – soutien au sujet duquel on oublie souvent de mentionner qu’il a été 
acquis par la terreur des milices et des méthodes d’intimidation, de harcèlement et 
même d’assassinats que l’on voit renaître avec effroi au Brésil ou aux États-Unis chez 
les partisans de Jair Bolsonaro et de Trump –, il s’est aussi construit sur la débâcle 
de la gauche. Socialistes et communistes allemands étaient plus pressés de s’af-
fronter, y compris physiquement, que de s’allier contre la menace nazie. De leur côté, 
les communistes espagnols, et surtout staliniens, ont préféré liquider les anarchistes 
plutôt que de s’allier avec eux contre Franco.

Voilà le dernier trait similaire entre les deux périodes, cette incapacité de la gauche 
à s’opposer et à proposer sa lecture de la situation face aux idées réactionnaires. Non 
pas qu’au XXIe siècle, elle se divise de façon excessive ou s’entretue. Avec l’appui des 
classes moyennes aisées, la social-démocratie a plutôt consenti à accepter le cadre 
économique forgé par la droite. Maintenant, plutôt que de se décider à reconnaitre 
que c’est ce qui a contribué à banaliser le néolibéralisme en le présentant comme 
insurmontable, en reprenant le discours sacré sur le développement économique et 
la croissance – pourtant incompatible avec la protection de l’environnement comme 
nous le savons aujourd’hui – pour « rassurer les marchés », la gauche, ses organisa-
tions traditionnelles et ses partis, parfois même étiquetés comme radicaux, rendent 
responsables de ses propres égarements les classes populaires qui leur font défaut. 
Non parce que celles-ci sont (effectivement) désillusionnées et s’abstiennent en 

9	 Voir à ce propos l’entrevue de Bertrand Shepper, « Augmenter les taux d’intérêt, pas la réponse à l’infla-
tion » par Carole Yerochewski dans le n° 28 des Nouveaux Cahiers du socialisme, 2022.

10	 Voir les travaux de Pierre Dardot et Christian Laval, notamment : Ce cauchemar qui n’en finit pas. 
Comment le néolibéralisme défait la démocratie, Paris, La Découverte, 2016.
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grand nombre, mais parce qu’elles seraient peu éduquées et donc « naturellement » 
sensibles aux sirènes d’extrême droite. Comme si le racisme était une affaire indivi-
duelle et non pas un rapport de pouvoir et de domination inscrit dans les institutions 
et les biais inconscients.

Cette représentation aberrante à l’heure de l’élévation générale, à l’échelle plané-
taire, des niveaux d’instruction a préséance contre les faits eux-mêmes. Car, que l’on 
regarde au Chili, au Brésil 11, aux États-Unis, en Grèce, ceux et celles qui sauvent la 
démocratie ou lui rendent ses lettres de noblesse ne sont pas les classes moyennes 
aisées, mais les classes populaires, en manifestant massivement contre les traite-
ments discriminatoires et liberticides envers les immigrantes et les immigrants 12, ou 
en se rendant malgré tout aux urnes pour infliger une défaite aux dictateurs en herbe. 
D’ailleurs, plusieurs études récentes confirment que le comportement électoral des 
classes populaires ne se distingue guère du reste de la population, si ce n’est par une 
plus grande abstention, sauf de la part d’un noyau conservateur actif 13.

En déniant la réalité des résistances populaires et leur radicalité, la gauche tradi-
tionnelle, ou celle qui joue le jeu électoral, laisse le champ libre aux idées d’extrême 
droite et de droite. Elle se contente de reprendre le modèle libéral, parlant de la néces-
sité de construire un « modèle d’immigration » pour donner le gout du français et 
de la culture québécoise aux nouvelles et nouveaux arrivants, et essayant de vanter 
l’immigration comme solution pratique de dernier recours, pour faire face aux diffi-
cultés de rétention de la main-d’œuvre de la part des entreprises. Les propositions de 
Québec solidaire pendant la campagne électorale étaient loin de remettre en question 
ce discours utilitaire et économique sur l’immigration.

Nous devons rompre avec ce cercle vicieux. C’est de courage moral dont nous avons 
besoin pour énoncer sur la scène politique qu’il faut accueillir dignement les immi-
grants en tant que citoyennes et citoyens, et non en les réduisant à une force de 
travail ; pour régulariser les sans-papiers ; pour favoriser les relations interculturelles. 
Il faut également avoir le courage de dénoncer la domination impérialiste occidentale 
sur les pays du Sud, domination qui constitue l’une des principales causes de cette 
vaste migration vers le nord.

11	 Voir Franck Gaudichaud, « Tout commence au Chili », Le Monde diplomatique, janvier 2022, p. 8-9 ; 
Valério Arcary, « Le Brésil est fracturé comme jamais auparavant », Alencontre, 19 octobre 2022. 

12	 Voir les grandes manifestations antifascistes du 5 mars 2020 contre un gouvernement de droite qui a 
légitimé l’action de gangs fascistes contre les immigrants et réfugiés présents massivement en Grèce : 
Sandro Mezzadra, « Entre la Grèce et la Turquie », Euronomade, 2020, <https://editionsasymetrie.org/
frontieres/sandro-mezzadra-entre-la-grece-et-la-turquie/#more-158>.

13	 Voir entre autres : Nonna Mayer, « Que reste-t-il du vote de classe ? Le cas français », Lien social et Poli-
tiques, n° 49, 2003. 
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Parallèlement, il s’agit de défendre une autre vision du vivre-ensemble, en soute-
nant les initiatives alternatives locales, écologiques, féministes et radicalement anti-
capitalistes portées par des mouvements populaires ou autochtones qui offrent en 
réalité des réponses globales pour peu qu’on cesse de les traiter au filtre du système 
économique capitaliste.

Photo : Adobe Stock
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Pierre Beaudet, lancement du no 20 des NCS, 12 septembre 2018. 
Photo : André Querry
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PIERRE BEAUDET, UNE CONTRIBUTION INTELLECTUELLE, POLITIQUE ET MILITANTE
Introduction au dossier

« On a raison de se révolter »
Regard sur la contribution intellectuelle, 
politique et militante de Pierre Beaudet
Anne Latendresse
Professeure au département de géographie à l’Université du Québec à Montréal

Notre compagnon de vie, ami et camarade Pierre Beaudet, est parti sans prévenir, 
à 71 ans, le 8 mars 2022. Quelques mois à peine avant son décès, il enseignait encore 
à l’Université du Québec en Outaouais et était retourné à la barre d’Alternatives, cette 
organisation de coopération et de solidarité internationales qu’il avait contribué à 
créer en 1994, et qui représente encore aujourd’hui un legs important de son enga-
gement. Ce retour à la direction d’Alternatives qu’il avait quittée en 2006 devait être 
temporaire, quelques mois ou une année tout au plus, histoire de lui redonner un 
nouveau souffle. La mort est venue contrecarrer ses plans alors qu’il croyait, et nous 
avec lui, pouvoir recouvrer la santé et son énergie. Pierre avait des idées plein la 
tête et des projets qui lui tenaient à cœur. Il rêvait de mettre sur pied un centre de 
formation politique pour les militantes et militants de différents mouvements sociaux, 
en particulier pour les plus jeunes. Contribuer à la relève militante et politique de la 
gauche, ici et à l’international, était un impératif et le restera jusqu’à la fin de sa vie.

Pour témoigner de son parcours, long de plus de cinquante ans au sein de la gauche 
québécoise et internationaliste, les Nouveaux Cahiers du socialisme ont choisi de lui 
consacrer ce dossier dont l’objectif est modeste et ambitieux à la fois, un peu à l’image 
du personnage. Il s’agit d’aller au-delà de l’hommage à son œuvre et à sa vie qui lui a 
été rendu le 23 avril 2022 lors d’une cérémonie à l’UQAM, son alma mater, pour souli-
gner sa contribution intellectuelle, politique et militante. Les signataires des articles 
ont côtoyé Pierre, ont milité ou travaillé avec lui, mais là ne sont pas les raisons prin-
cipales qui ont motivé la constitution de ce dossier.
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À la lecture de l’ensemble des textes qui suivent, force est de constater que Pierre 
Beaudet a occupé une « place à part » dans le village d’Astérix, pour reprendre une 
expression qui lui était chère pour désigner le Québec, et en particulier la gauche 
québécoise. C’est pourquoi rendre compte de sa contribution nous apparait comme 
un devoir de mémoire, mais aussi un « devoir politique ».

En cette période d’hégémonie néolibérale où des organisations de coopération 
et de solidarité internationales 1 peinent à jouer pleinement leur rôle, s’affaiblissent, 
voire disparaissent face à des gouvernements pour qui « l’aide internationale » passe 
essentiellement par le secteur privé, à l’heure où la combativité des organisations 
sociales et communautaires s’est affaiblie, et enfin à l’heure où l’altermondialisme 
semble en recul, lire ou relire les écrits de Pierre Beaudet permet de réfléchir en vue 
de repenser nos analyses, pratiques et stratégies.

Comme bon nombre de jeunes de sa génération, Pierre découvre la vie militante 
au sein du mouvement étudiant à la fin des années 1960 et au début des années 1970, 
comme le rappelle André Vincent dans l’entrevue qu’il accorde à Milan Bernard, ou 
encore Ronald Cameron dans son texte « Le parcours d’un combattant ». Malgré son 
jeune âge et son manque d’expérience politique et militante, il se démarque dans les 
organisations dans lesquelles il s’engage, comme la Libraire progressiste et Mobilisa-
tion, par sa soif insatiable de lectures et de connaissances ainsi que par son volonta-
risme qui se traduit dans le nécessaire travail d’analyse, de publication et d’action. À 
l’issue de ce dossier, nous pourrions avancer qu’il s’agit là des trois piliers principaux 
de la praxis du militant et de l’intellectuel qu’il a été.

Contrairement à un certain nombre de militantes et de militants de la génération 
des baby-boomers qui ont été membres de partis politiques d’extrême gauche et qui 
ont abandonné en cours de route, ou qui en sont ressortis désillusionnés, Pierre a 
maintenu le cap à gauche durant plus de cinquante ans d’engagement actif. À l’en-
contre de plusieurs de ses camarades de l’époque, il n’a pas eu peur de sortir des 
sentiers battus, d’adopter une distance critique face à certains dogmes ou face à la 
« ligne de parti » imposée par telle organisation politique ou tel mouvement comme 
en fait foi l’entrevue menée avec André Vincent. Loin d’avoir jeté le bébé avec l’eau du 
bain, Pierre cherchait à comprendre les erreurs des pays qui ont tenté l’expérience 
socialiste, réfléchissait et discutait de la planification démocratique comme le relate 
le texte de son ancien collègue Munro. Selon Cameron, il n’hésitait pas à revisiter 
Lénine pour en faire une nouvelle lecture, et pour vulgariser sa contribution afin d’en 
faire profiter le plus grand nombre de lectrices et lecteurs possible.

1	 Surtout celles qui ont une posture critique à l’égard des orientations des gouvernements canadien et 
québécois.
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Tous les auteurs et autrices qui ont contribué à ce dossier ont saisi l’importance pour 
Pierre de lier la théorie à la pratique. Comme l’écrit Tremblay-Pepin : « Son rapport 
à Parti Pris fournit un cadre d’analyse de la bataille des idées chez Pierre Beaudet, 
notamment en ce qui concerne l’importance du rôle des idées dans les luttes. Cela 
l’amènera sa vie durant à continuer à lire et à écrire de façon compulsive, à créer des 
organes de diffusion et de propagande, des lieux de débats et d’analyse qui servent de 
portes d’entrée ainsi que d’espaces de réflexion critique sur l’action militante ». À titre 
d’exemple, à peine âgé de 22 ou 23 ans, Pierre, qui joue un rôle important dans la revue 
marxiste Mobilisation, propose une méthode d’enquête originale en vue de rapprocher 
les intellectuel·le·s des classes populaires, nous dit Tremblay-Boily. Cette préoccupa-
tion restera sienne tout au long de sa trajectoire.

Toujours dans la perspective de la bataille idéologique qui nécessitait de proposer 
une vision du monde alternative au discours hégémonique des élites économiques et 
politiques, Pierre avait aussi le souci de rejoindre le public le plus large possible. C’est 
ainsi qu’il créa ou collabora à la création d’une diversité de publications : des bulle-
tins, des revues comme Mobilisation et les Nouveaux Cahiers du socialisme, le Journal 
des Alternatives et d’autres encore. Parallèlement, il signait aussi des articles dans les 
médias traditionnels nationaux ou accordait des entrevues aux chaines de radio ou de 
télévision publiques ou commencera à intervenir sur des blogues, avec deux objectifs 
en tête : vulgariser et rendre accessible au grand public la compréhension de conflits 
géopolitiques complexes et proposer une analyse critique dévoilant le plus souvent 
le jeu et les intérêts des puissances dominantes. Ses publications ont contribué à 
amener le « monde » au Québec et, en même temps, il ne perd aucune occasion pour 
raconter ou expliquer le Québec au reste du Canada comme le rappelle Frappier, ou à 
l’international, d’où ses collaborations avec Le Monde diplomatique notamment ou avec 
d’autres publications un peu moins connues.

On retrouve dans ces publications ou ailleurs dans des revues comme Presse-toi 
à gauche, ses innombrables textes sur les luttes contre l’apartheid et pour la démo-
cratisation de l’Afrique du Sud, la résistance palestinienne contre le sionisme et l’État 
colonial israélien, les révoltes populaires en Amérique latine ou encore les luttes des 
mouvements autochtones ici ou ailleurs. Cela incite Hernandez à voir en Pierre un 
passeur et un « intellectuel frontalier » en mesure de traduire et d’interpréter les 
analyses et les stratégies de partis politiques ou de mouvements sociaux d’un pays 
ou d’une région du monde, selon l’histoire et les spécificités du contexte national ou 
international. Ismé souligne à quel point Pierre a joué un grand rôle dans la mobili-
sation de la gauche et du secteur progressiste québécois en solidarité avec Haïti : 
« Il était capable de rendre intelligible pour ses pair·e·s de la société québéoise la 
réalité complexe des pays du Sud dont Ayiti, loin des raccourcis et des regards réduc-
teurs et discriminatoires de la grande presse ». Il savait ainsi faciliter les échanges et 
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les dialogues entre militantes, militants et intellectuel·le·s de différents pays, ce qui 
constituait un atout indéniable pour celui qui contribuera à la construction du Forum 
social mondial, de la Plateforme altermondialiste ou d’autres initiatives misant sur la 
convergence des luttes.

© Kelly Schykulcki   

© Les Éditions Écosociété, 2008

Un peu dans la même perspective, O’Meara, un camarade sud-africain venu s’éta-
blir au Québec, évoque le bagage extensif de connaissances de Pierre sur l’his-
toire politique de nombreux mouvements de libération nationale, ce qui lui permet-
tait par exemple de dépasser l’exceptionnalisme du cas sud-africain. En dépit de sa 
modestie et de sa posture politique d’allié des classes populaires, Pierre était aussi 
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un intellectuel de haut niveau. Levy n’hésite pas à en parler comme d’un remarquable 
spécialiste et « savant des mouvements sociaux » en ce sens qu’il savait lire et inter-
préter les pratiques et stratégies des mouvements, et il savait proposer des pistes 
d’action. Ces caractéristiques ont d’ailleurs permis à Pierre d’assurer rapidement un 
leadership intellectuel et politique dans un certain nombre d’organisations de solida-
rité internationale dont le Centre d’information et de documentation sur le Mozam-
bique et l’Afrique australe (CIDMAA), le Centre d’études arabes pour le développement 
(CEAD) et Alternatives, de même qu’au sein du Forum social mondial.

Dès leur première rencontre, Pierre a invité Feroz Mehdi, qui deviendra un de ses 
grands amis, un camarade et un collègue de travail, « à descendre des montagnes ». 
Par cette métaphore, Pierre lui a appris à traduire ses idées politiques en projets 
« pour soutenir nos organisations partenaires à l’étranger, tout en mettant sur pied 
un programme de mobilisation et d’éducation populaire pour développer de façon 
durable et continue une conscience politique au Québec ». Hernandez, un collègue 
de Pierre, estime lui aussi que ce dernier a conjugué tout au long de son parcours, 
analyse théorique et praxis. Pour reprendre ses mots : « Le thème de l’organisation 
était central tant dans son travail que dans les échanges quotidiens et, bien qu’il ne 
soit pas indifférent aux développements théoriques, il ne voyait pas l’utilité d’une 
théorie dépourvue de pratique organisationnelle ».

À l’instar de Frappier, plusieurs autrices et auteurs soulignent les grandes qualités 
de pédagogue de Pierre pour qui la formation de la relève militante était un impératif. 
Tour à tour, il proposera des stages, de petits contrats ou de nouveaux projets à des 
jeunes qui se rapprochent d’Alternatives, sans compter les programmes de stages qui 
ont pris de l’expansion au sein de la programmation de cette ONG. Pierre croyait en 
la jeunesse et à son rôle dans les luttes et mouvements de transformation sociale et 
politique. Il faisait confiance aux jeunes et les soutenait dans leurs apprentissages, 
sans paternalisme. C’est ce que relatent L’Écuyer et Gauthier, tous les deux parmi les 
premiers stagiaires d’Alternatives. Ils ont recueilli les propos d’autres stagiaires qui 
ont croisé ou côtoyé Pierre dans les années 1990 et 2000. Il vaut la peine de souli-
gner que, jusqu’à aujourd’hui, il y aurait eu plus de 1500 stagiaires à Alternatives ou 
au sein d’organismes partenaires dans le Sud global depuis la mise en place de ces 
programmes de stages en 1994.

Massiah, un intellectuel et camarade de France avec qui il s’est lié d’amitié surtout 
autour du Forum social mondial, estime que « l’internationalisme de Pierre était 
d’abord concret, il travaillait directement avec des mouvements dans les différentes 
parties du monde. Il apprenait d’eux, toujours à leur écoute, attentif aux différences, 
enrichi par les constructions d’avenir ancrées dans des sociétés millénaires ». Ismé 
observe, elle aussi, cette grande sensibilité de Pierre aux réalités des luttes du Sud 
global, dont celles menées en Ayiti. « Son désir sincère de rencontrer l’autre dans 
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une relation horizontale au-delà des divergences était marquant. Pierre, pourtant 
farouche défenseur de ses idées, a su développer cette capacité rare d’apprendre de 
l’autre en toute humilité et d’enseigner à l’autre sans arrogance. Il va s’ouvrir, même si 
avec une certaine réserve, au féminisme, à la décolonialité », dit-elle. Comme l’évoque 
Massiah, l’internationalisme de Pierre était loin des rigidités et des hiérarchies. Et 
il adhéra à ce que son ami Vinod Raina a exprimé : « Ce sont les mouvements qui 
construiront l’alliance des peuples. Ce ne sont pas les partis, ni les associations, ni les 
ONG, ce sont les mouvements sociaux et citoyens ».

Finalement, Dufour estime à propos de La Grande Transition qu’il s’agit d’une initia-
tive qui « m’apparaît comme une forme d’aboutissement du chemin parcouru par 
Pierre Beaudet, en apprentissage perpétuel et dans sa volonté de rassembler ou du 
moins de faire converger les forces vives progressistes pour penser les alternatives, 
affuter leurs analyses et agir ensemble pour faire barrage à la droite, aux forces néoli-
bérales, au capitalisme débridé, ici et ailleurs ».

Comme en témoigne ce dossier, Pierre a été de plusieurs combats politiques et 
intellectuels, dont certains lui tenaient particulièrement à cœur : la lutte des classes, 
pour reprendre une terminologie devenue moins populaire, le socialisme, la question 
nationale québécoise et la nécessaire alliance avec la gauche du reste du Canada, le 
colonialisme, la situation des Autochtones, le racisme, les luttes écologiques qu’il avait 
découvertes plus récemment et, bien sûr, l’internationalisme et l’altermondialisme.  
À cela, s’ajoute une panoplie d’autres questions qu’il défendait comme celles des droits 
économiques et sociaux, les luttes syndicales et féministes. Ce bref portrait est loin 
d’être exhaustif. Étrangement, la Palestine pourtant si présente dans son cœur et son 
action est relativement absente de ce dossier. Des contraintes de temps ont limité le 
nombre de personnes sollicitées, ce qui explique peut-être, mais n’excuse pas, cette 
lacune.

Malgré cela, nous espérons que ce dossier puisse faire découvrir ce grand intellec-
tuel et militant à des jeunes et moins jeunes, qu’il les invite à lire ou relire certains 
ouvrages de Pierre, et qu’il les encourage à mettre en pratique les trois piliers de sa 
méthodologie, soit l’analyse, la production et la diffusion d’information et l’action pour 
mieux faire face à la crise globale actuelle. Enfin, souhaitons que ce dossier permette 
de dépasser l’individu et sa singularité, qu’il nourrisse nos réflexions politiques et qu’il 
contribue à la mémoire collective de la gauche, de l’internationalisme et son corol-
laire, l’altermondialisme. 
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PIERRE BEAUDET, UNE CONTRIBUTION INTELLECTUELLE, POLITIQUE ET MILITANTE
Posture politique et épistémologique

Pierre Beaudet et la bataille des idées
Simon Tremblay-Pepin
Professeur à l’École d’innovation sociale de l’Université Saint-Paul à Ottawa

Pierre Beaudet a mené toute sa vie une lutte idéologique. Il a davantage mené la 
bataille des idées qu’il ne l’a analysée. Bien qu’il ait beaucoup écrit, il a voulu agir plus 
que commenter. Dans la bataille des idées de Pierre, les mots et les textes sont des 
gestes, des actions.

Cette simple thèse est le point de départ du présent texte. En parcourant des 
moments marquants de la vie de Pierre, je veux examiner l’évolution de son rapport à la 
bataille des idées, à notre lutte contre les dominants, contre leur façon de comprendre 
et de présenter le monde.

En suivant le parcours de Pierre Beaudet, on suit inévitablement un aspect de 
l’évolution de la gauche québécoise. Pierre a fondé et animé des organisations qui 
ont structuré la gauche. Il a contribué à faire connaitre des idées, des luttes, des 
personnes que le Québec ne connaissait pas ou refusait de connaitre. Tout cela est 
partie prenante de la bataille des idées.

Si cette question l’a préoccupé dès son jeune âge, son rapport à la lutte idéologique 
s’est transformé avec le temps. La naissance, la vie et la mort des organisations qu’il a 
aidé à mettre sur pied ont porté des enseignements, de même que le cours des évène-
ments politiques nationaux et internationaux. Sa compréhension de ce qui était en 
jeu dans la lutte idéologique s’est modifiée en fonction des époques, mais toujours à 
partir de la distance critique et réflexive que Pierre gardait vis-à-vis des évènements.

Parti Pris
Jeune, Pierre Beaudet est pensionnaire et suit son cours classique chez les jésuites. 

Tout commence à cette époque avec la lecture de la revue Parti Pris qui joue un rôle 
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majeur dans la conception que Pierre se fait de la bataille des idées. Élément central 
de sa politisation, cette publication radicale pose un jalon : « Bien plus qu’une simple 
publication, Partis Pris est un incubateur. C’est une provocation, la démonstration 
d’une nouvelle manière de penser 1 ».

À 16 ans, Pierre est déjà un lecteur avide. Ses études lui ont révélé les transports 
que peut provoquer la littérature classique ou moderne. Il découvre avec Parti Pris non 
pas la force des mots, terrain déjà connu, mais leur mordante actualité politique. Il 
comprend la capacité des mots à dire et à faire : à dire le politique, à faire découvrir 
le monde, à se regarder soi-même dans le monde et à comprendre le rôle qu’on y joue.

Je me plonge dans l’Algérie, Cuba, le Vietnam, le colonialisme, la révolution. 
Et aussi la Gaspésie, Saint-Jérôme et Hochelaga. Et ici et là bien d’autres 
choses encore, dont ces obscures luttes intestines livrées au sein d’une 
société que j’apprends, enfin, à déchiffrer. Parti Pris est surtout porteuse d’une 
transformation radicale, d’une mutation qui va tout changer 2.

La dernière phrase de cet extrait est mystérieuse. La transformation radicale est-
elle celle que les rédacteurs de la revue proposent pour la société québécoise ? Cela 
semble bien le cas. Mais est-il également question d’une transformation radicale et 
d’une mutation qui vont tout changer chez l’adolescent et qui auraient été provoquées 
par la revue ? L’économie du texte autobiographique de Beaudet laisse cette question 
en suspens.

Je me permets de franchir le pas. La découverte d’une telle revue et, simultanément 
l’éveil d’un tel rapport à l’écriture et aux idées, n’est pas secondaire. Dévorer, jeune, 
des mots qui excitent la curiosité, dissipent la confusion et donnent envie d’agir, tout 
d’un coup, voilà qui structure un rapport aux idées et à leur rôle. S’impose par l’expé-
rience la certitude que les mots écrits sur quelques feuilles de papier brochées et lus 
au bon moment peuvent changer des vies et que changer des vies peut changer des 
sociétés.

Je ne veux pas trop insister sur Parti Pris, le rapport de Pierre à la revue totémique 
du courant « socialisme et indépendance » n’est pas l’objet de mon texte. Néanmoins, 
cette question est plus vaste. Elle nous fournit un cadre d’analyse pour comprendre le 
rapport de Pierre à la bataille des idées. En 2014, lors de la publication, sous la direc-
tion de Jacques Pelletier, de la remarquable anthologie de Parti Pris, Pierre écrit sur 
le site Web des NCS :

1	 Pierre Beaudet, On a raison de se révolter. Chronique des années 70, Montréal, Écosociété, 2008, p. 51.
2	 Ibid.
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En 1968, Parti Pris est liquidé, mais le Québec militant est en marche. La grève 
étudiante de l’automne est suivie de la plus grande manifestation de l’histoire 
contemporaine du Québec contre l’université McGill, une institution coloniale et 
réactionnaire. Plusieurs des rédacteurs de Parti Pris, dont Jean-Marc Piotte et 
Gilles Bourque, deviennent profs dans la nouvelle UQÀM, qui devient l’épicentre 
intellectuel de la gauche, et de laquelle émergent de nouvelles générations qui 
s’investissent dans l’organisation populaire. Dans cette même UQÀM, la grève 
des employés (printemps 1971) et celle des profs (automne 1971) distillent dans le 
mouvement syndical une nouvelle approche qui débouche sur la grève générale 
et les mobilisations massives du printemps 1972. Les anciens jeunes lecteurs 
de Parti Pris deviennent à leur tour intellectuels, organisateurs et stratèges 
avec des revues telles Mobilisation et Socialisme québécois, où la jonction avec 
les luttes dépasse le caractère théorique qui était celui de Parti Pris 3.

Une fois isolé du reste du texte et de l’œuvre générale de Pierre, cet extrait pour-
rait être perçu comme porteur d’un déterminisme vaguement idéaliste où tout parait 
couler de source, où la publication de Partis Pris mène inéluctablement au Front 
commun de 1972. On peut le lire autrement et plus en phase, je crois, avec l’approche 
de l’auteur. On avait besoin de Partis Pris pour qu’advienne 1972. Cette condition néces-
saire, mais non suffisante, n’est pas tant la revue elle-même que l’état d’esprit qu’elle 
participe à mettre en place. C’est aussi la structuration d’un cadre idéologique et 
l’émergence d’intellectuels organiques, tant à l’université que dans les revues et les 
organisations. N’oublions pas que chez Gramsci, et en particulier dans la lecture qu’en 
fait Jean-Marc Piotte, l’intellectuel n’est pas un individu isolé qui écrit des livres et des 
articles. Sont compris parmi les intellectuels organiques les militants et militantes qui 
convainquent des personnes à se joindre au mouvement, coordonnent des équipes, 
font de la formation de base, rédigent des journaux, des tracts et des affiches, etc.

Son rapport à Parti Pris fournit un cadre d’analyse de la bataille des idées chez 
Pierre Beaudet, notamment en ce qui concerne l’importance du rôle des idées dans 
les luttes. Cela l’amènera sa vie durant à continuer à lire et à écrire de façon compul-
sive, à créer des organes de diffusion et de propagande, des lieux de débats et d’ana-
lyse qui servent de portes d’entrée ainsi que d’espaces de réflexion critique sur l’ac-
tion militante.

Mobilisation
La revue Mobilisation nait en 1969, se transforme en organisation autour de 1973 

et meurt dans un processus caricatural d’autocritique en 1975-1976. Selon le texte 

3	 Partis Pris, une anthologie, blogue des Nouveaux Cahiers du socialisme, 8 avril 2014, <www.cahiersduso-
cialisme.org/parti-pris-une-anthologie/>.

https://www.cahiersdusocialisme.org/parti-pris-une-anthologie/
https://www.cahiersdusocialisme.org/parti-pris-une-anthologie/
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d’ouverture du premier numéro, son premier objectif consiste à « relancer le débat 
idéologique au Québec. La revue se veut donc un élément de réflexion et de recherche. 
Elle tentera de poser la problématique propre à la révolution québécoise 4 ».

Dans son autobiographie, Pierre raconte que lui et les camarades avec qui il milite 
ont commencé à s’impliquer dans la revue dans le cadre de la reprise d’une librairie 
maoïste qu’ils ouvrent à un plus large public, la Librairie progressiste, dont le sous-sol 
est converti en imprimerie. Il se décrit comme le « coordonnateur sans le titre » de la 
revue et du groupe qui l’entoure à partir du printemps 1972 5. À la fin de cette même 
année, il se considère le scribe de service et rapidement le « chef » de ce groupe 6.

La consultation des archives de Mobilisation n’est pas aisée pour une personne 
pressée qui n’a pas de formation d’historien : environ 80 % des articles sont anonymes, 
la datation et l’ordonnancement des numéros sont partiels et épisodiques et, bien sûr, 
la collection nationale de la Bibliothèque et Archives nationales du Québec (BAnQ) 
n’a pas l’ensemble des numéros qui semblent avoir été publiés. Il est très difficile de 
savoir quels textes ont été écrits de la main de Pierre. Néanmoins, son passage à 
Mobilisation semble un facteur structurant de sa pensée de l’action idéologique. C’est 
un peu sa première escarmouche dans la bataille idéologique.

Pour comprendre le rapport à la bataille des idées que Pierre développe alors, les 
publications de l’année 1973 de Mobilisation offrent un riche contenu. D’après son auto-
biographie, c’est l’année où il est à la « direction » de cet organe idéologique et où la 
transition cahoteuse vers le marxisme-léninisme n’est pas entièrement effectuée. Or, 
le numéro de janvier propose un recadrage de la mission de la revue. Outre la valorisa-
tion, typique de l’époque, des opérations d’agitation-propagande en milieu de travail, 
on peut lire une conception du rôle de la revue qui présente une certaine originalité.

Dans cette optique, la revue serait donc un outil de débat et discussion collectif 
entre militants politiques, plutôt que l’organe officiel d’un ou de plusieurs 
groupes. Parallèlement à ce rôle de diffusion de bilans et d’expériences, 
MOBILISATION pourrait œuvrer à clarifier les problèmes politiques communs 
qui nous confrontent (tels que la forme spécifique de l’impérialisme au Québec, 
la question nationale, le travail dans les organisations ouvrières, le parti 
ouvrier, etc.) et développer une orientation idéologique et politique commune 7.

Il n’est pas question de faire de la revue un simple réceptacle de débats sans 
tendance politique claire, sans pour autant en faire un organe idéologique officiel, 
ce que sera par exemple le En Lutte ! de Charles Gagnon inspiré par l’Iskra de Lénine. 

4	 Anonyme, « Préface », Mobilisation, vol. 1, n° 1, 1969.
5	 Beaudet, On a raison de se révolter, op. cit., p. 145.
6	 Ibid., p. 156-158.
7	 Anonyme, « Pourquoi une revue militante ? », Mobilisation, vol. 2, n 1, janvier 1973, p. 6-7.
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Selon Beaudet et l’équipe de la Librairie progressiste, la revue et le débat à partir des 
expériences ouvrières peuvent servir de base à la construction de l’organisation. L’in-
fluence, par ailleurs revendiquée, de l’opéraïsme italien de Lotta Continua se manifeste 
ici. La lutte idéologique n’est pas une « importation » des analyses marxistes dans la 
classe ouvrière, mais une influence réciproque entre les intellectuels et les ouvriers, 
où les uns transforment les autres.

Cette approche constitue la thèse centrale d’un long texte publié dans le numéro 
d’avril-mai 1973 de Mobilisation, « Une évaluation du travail idéologique ». Même s’il est 
anonyme, Pierre s’en attribue un extrait (non référencé) dans son autobiographie ; il a 
dû au moins écrire ce paragraphe, révélateur à mon sens de sa perception à l’époque 
du rôle des intellectuels :

Ces transformations – reliées en grande partie aux liens entre intellectuels et 
ouvriers – n’impliquent pas seulement une élévation du niveau de conscience 
des travailleurs et leur capacité croissante de diriger politiquement les 
organisations ouvrières et populaires, mais elles impliquent aussi une 
prolétarisation (économique, politique et idéologique) des intellectuels-
progressistes qui adoptent un mode de vie modeste, un style de travail 
démocratique et discipliné et une idéologie les rapprochant toujours plus des 
masses laborieuses 8.

Le style est daté et le projet de « prolétariser » les intellectuels évoque aujourd’hui 
de funestes expériences, mais l’idée de construction commune et d’influence réci-
proque ne manque ni d’intérêt ni d’originalité. C’est une tentative stimulante de sortir 
du cul-de-sac imposé, et longuement discuté en sciences sociales, par la version 
rigide de la notion d’idéologie et son bataclan d’avant-garde et de fausse conscience 
qui place inévitablement les intellectuels soit en sauveurs des masses ignorantes soit 
en colporteurs de la pensée dominante. En donnant de l’espace à une certaine créati-
vité par la rencontre et le partage d’expériences pratiques de lutte, Mobilisation défend 
une position qui n’est pas sans valeur encore aujourd’hui, position encore adoptée 
pour l’essentiel, mais en d’autres termes, par plusieurs militants et militantes.

Plus tard, en 1973, Mobilisation consacre un numéro entier à la propagande. Si la 
phraséologie marxiste-léniniste y est plus présente, le rôle de la propagande est clai-
rement identifié : la propagande permet de construire l’organisation nécessaire à la 
transformation sociale, ici le parti prolétarien et révolutionnaire. Le rejet de l’ « éveil de 
[la] conscience » que proposait Parti Pris est explicite 9, il faut maintenant organiser 

8	 Anonyme, « Une évaluation du travail idéologique à partir de textes militants », Mobilisation, vol. 2, n° 4, 
avril-mai 1973, p. 28 et Beaudet, On a raison de se révolter, op. cit., p. 153.

9	 Équipe de la Librairie progressiste, « Le rôle de la propagande dans la construction du parti révolution-
naire », Mobilisation, vol. 2, n° 5, 1973, p. 24-25.
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les masses et les pousser à agir vers un but commun. Ce qu’on appellerait aujourd’hui 
de la « sensibilisation » est rapidement vu comme une faiblesse petite-bourgeoise.

Ce lien nécessaire entre propagande et organisation n’est pas propre à Pierre, 
surtout pas à l’époque, mais il sera déterminant dans son travail subséquent. La 
bataille des idées n’est jamais cette fin en soi ingénue qui fleurit si généreusement 
chez les universitaires d’aujourd’hui. Elle est systématiquement liée à un appel clair à 
l’organisation politique concrète. On a certes raison de se révolter, mais pour le faire 
convenablement, il faut s’organiser.

SUCO, le CIDMAA et Alternatives
Au milieu des années 1970, l’intérêt de Pierre pour les enjeux internationaux et la 

fin abrupte de l’aventure Mobilisation le fait glisser vers la solidarité internationale, 
notamment avec SUCO 10. Cette transition est aussi porteuse d’une évolution de sa 
conception de la bataille des idées. Est-ce simplement le murissement de sa réflexion 
ou est-ce bel et bien le passage du national à l’international qui provoque cette tran-
sition ? Difficile à dire à partir des documents auxquels j’ai eu accès, mais Pierre tire 
vraisemblablement des enseignements de l’expérience de Mobilisation pour orienter 
son approche de la solidarité internationale.

La première transition consiste en un rejet de l’idée de l’imminence de la révolution 
et de la construction d’une seule organisation qui appelle à reconnaitre sa direction 11. 
En l’absence d’un combat corps à corps avec les dominants, on peut donner plus d’es-
pace aux nuances, aux débats et aux désaccords. L’avenir de la révolution ne se joue 
pas dans l’heure. Plus encore, on voit Pierre adhérer à l’idée que ces nuances et cette 
profondeur de compréhension participent de la transformation sociale.

C’est probablement là qu’intervient la deuxième transformation, un virage vers l’in-
formation en tant que telle. Le problème des organes d’information dominants n’est 
plus seulement perçu comme le résultant d’une fausse analyse, mais bien comme 
le produit d’un silence, d’un manque d’information exacte sur un sujet. Suivant ce 
constat, choisir de parler de façon intelligente, précise et mesurée d’un sujet ignoré 
par les organes d’information dominants constitue une participation valable à la 
bataille des idées. Ainsi, Pierre œuvre-t-il à la mise sur pied de centres de recherche 
comme le Centre d’information et de documentation sur le Mozambique et l’Afrique 
australe (CIDMAA). Leurs bulletins et d’autres publications font connaitre la réalité 
des guerres impérialistes et de l’exploitation dans diverses régions du monde dont les 
médias dominants du Québec ne parlent pas.

10	 SUCO (Service universitaire canadien outre-mer, maintenant Solidarité, union, coopération) est un 
organisme de solidarité internationale établi à Montréal depuis 1961.

11	 Pierre Beaudet, Un jour à Luanda, Montréal, Varia, 2018, p. 61-62.
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Ce virage s’explique entre autres à partir de l’aversion que Pierre développe envers les 
prises de position internationales des marxistes-léninistes québécois qui reprennent 
les positions chinoises officielles, quitte à devenir bêtes – la critique d’Allende comme 
produit de l’impérialisme soviétique – ou carrément immoraux – l’appui à Pol Pot ou à 
Mobutu 12. Cependant, l’expérience de la construction de réseaux fondés sur l’expertise, 
l’estime pour la compréhension subtile et l’amour du travail de recherche bien fait y 
sont aussi de toute évidence pour quelque chose 13.

Son aventure en solidarité internationale amène également Pierre Beaudet à parti-
ciper à des stratégies qui dépassent la seule scène de l’extrême gauche québécoise. 
Quand il contribue à faire venir au Québec Jane Fonda pour parler du Viêt Nam ou 
Desmond Tutu et Thabo Mbeki pour parler de la situation sud-africaine, Pierre parti-
cipe parfois à contraindre les gouvernements québécois et canadien à modifier leur 
action 14.

On peut aussi voir cette stratégie plus grand public à l’œuvre lors de la création de 
l’organisation Alternatives et de la publication de son journal inséré dans Le Devoir 
à partir de 1994. Dans le premier numéro, Michel Lambert, grand complice de Pierre 
Beaudet à l’époque, écrit que la parution de ce journal sera le « premier moyen d’ac-
tion » d’Alternatives. Ce premier éditorial porte d’ailleurs entièrement sur la question 
du discours dominant :

Partout, dans les pays industrialisés autant que dans les pays en voie de 
développement prédomine un seul discours : l’argent roi, le profit maitre et le 
déficit honteux. Partout, des hommes et des femmes, toujours plus nombreux, 
paient de leur vie, de leur santé, de leur éducation pour cette obsession. 
L’humanité se mutile au nom d’une économie et d’un productivisme qui ravalent 
les individus au niveau d’une simple matière première d’un objet jetable après 
usage, d’une marchandise qu’on magasine et qu’on méprise 15.

On voit ici la centralité que le discours occupe désormais dans la stratégie de Pierre. 
Nos adversaires politiques créent un discours qui sert leurs intérêts et convainc la 
majorité, mais qui contribue surtout à créer les rapports de domination. Pour les 
combattre, il faut faire entendre une voix d’opposition crédible et forte, à partir de nos 
propres instruments de diffusion.

Cette nouvelle approche de la bataille des idées a participé à renouveler la gauche. 
Alternatives et d’autres organisations créées ou profondément transformées à 
l’époque ont structuré une proposition intellectuelle cohérente qui a constitué une 

12	 Ibid., p. 57-58.
13	 Ibid., p. 126.
14	 Ibid., p. 141-146.
15	 Michel Lambert, « Le veau d’or », Alternatives, vol. 1, n° 1, novembre 1994.
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proposition programmatique de gauche cohérente par-delà le centrisme du Parti 
québécois.

L’altermondialisme, un féminisme renouvelé, un mouvement étudiant de nouveau 
combatif et une pensée écologiste qui critique le capitalisme en constituent les idées 
de base. L’attention aux nuances, le souci d’informer et la volonté de s’adresser à un 
large public auront permis de créer une vision du monde en contrepoint de la pensée 
dominante d’alors.

Les Nouveaux Cahiers du socialisme, La Grande Transition,  
le Forum social québécois

La structuration et les succès relatifs de la gauche dans les années 2010 ont été 
rendus possibles grâce à cette base commune. Pierre, non content d’avoir participé à 
donner une structure de fond au développement d’une gauche propre au Québec du 
XXIe siècle, a encouragé ceux et celles qui adhéraient à cette structure idéologique 
à aller au bout de ses conséquences logiques et à adopter des positions radicales, 
notamment en ce qui concerne l’écologie et la lutte contre le capitalisme. Son enga-
gement dans les Nouveaux Cahiers du socialisme (NCS) en est un bon exemple.

Dans l’éditorial qui ouvre le premier numéro des NCS en 2009, on lit :

Dans le sillon de la Marche des femmes, du Sommet des peuples des Amériques, 
du Forum social québécois et des grandes luttes étudiantes, populaires 
et syndicales des dernières années se profile également un ensemble de 
résistances. De ces luttes émergent de nouvelles perspectives qui conjuguent 
les aspirations historiques des mouvements anticapitalistes à celles des 
« nouvelles » expressions de la lutte sociale comme le féminisme, l’écologie 
politique, l’altermondialisme 16.

On peut lire ici une certaine synthèse. La volonté de radicaliser les luttes de gauche 
vient non plus contredire mais enrichir l’idée d’un message destiné au grand public. 
Il nous faut des outils de propagande qui nous permettent de parler à tout le monde, 
mais il nous faut aussi des publications où discuter de la cohérence interne de notre 
mouvement. Les NCS ont donné à la gauche un lieu de débat théorique, ce qui lui 
manquait depuis la fin des années 1980.

Mais la cohérence théorique n’apparait pas sans débats et sans réseaux et Pierre 
était bien conscient de ces éléments essentiels de la bataille des idées. En participant 
à la création du Forum social québécois et ensuite à celle de La Grande Transition, il 
a contribué à mettre sur pied une structure où les gens de gauche se reconnaissent, 

16	 Collectif d’analyse politique, « Pourquoi les Nouveaux Cahiers du socialisme ? », Nouveaux Cahiers du 
socialisme, vol. 1, n° 1, 2009, p. 8.
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échangent, débattent et définissent la gauche québécoise. Grâce à ces lieux 
communs, nous savons que nous sommes ensemble, que nous sommes de la même 
famille malgré nos chicanes et nos différences. Grâce aux réseaux qui s’y créent, les 
plus jeunes peuvent s’intégrer à nos organisations et institutions. De même, Pierre 
proposait d’inscrire la gauche québécoise dans des contextes internationaux où il est 
possible de partager des luttes et des analyses.

État de la bataille des idées lors du décès de Pierre Beaudet
Alors que Pierre nous a quittés, comment va la bataille idéologique au Québec ? 

Le premier constat, c’est que la structure idéologique fondamentale de la gauche 
québécoise que Pierre a contribué à mettre sur pied dans les années 1990 a permis 
des avancées. Ces avancées ont d’abord été organisationnelles. Une génération de 
nouvelles organisations de gauche fondées sur ces principes a vu le jour au début 
des années 2000, entre autres Québec solidaire, l’Association pour une solidarité 
syndicale étudiante (ASSÉ) et l’Institut de recherche et d’informations socioécono-
miques (IRIS). D’autres organisations ont adapté leur discours de façon à épouser les 
contours de cette structure idéologique. Grâce à ces nouvelles capacités organisa-
tionnelles, les gains ont ensuite été décisifs. D’abord la consolidation d’un « peuple de 
gauche » – expression chère à François Cyr (1952-2012), un autre complice de Pierre 
– qui prend l’habitude de voter pour un parti de gauche, mais aussi de s’impliquer 
dans de nouvelles organisations. Enfin, à partir de la crise de 2008, je crois qu’on 
peut aussi parler d’un déplacement à gauche de la fenêtre d’Overton 17, ce qui est en 
partie le résultat de cette consolidation idéologique. Le discours public et politique est 
aujourd’hui structuré en bonne partie sur les enjeux dont Pierre Beaudet et d’autres 
faisaient la promotion dans les années 1990. Ce discours est le discours officiel d’op-
position aux groupes dominants ; la population le sait et une partie d’elle y adhère. 
Comment transformer cette adhésion partielle en hégémonie au sens gramscien ? La 
question reste entière.

Dans des discussions que nous avons eues à l’automne 2020 et au début de l’hiver 
2021, Pierre était très animé par l’idée d’une consolidation et d’une coordination plus 
forte de la gauche québécoise. Nous constations tous les deux qu’une grande quan-
tité de travail se faisait en silo, notamment dans la bataille des idées. Nous perce-
vions alors une absence d’objectifs et de stratégie claire vers la transformation 
sociale. En fait, les lieux où toute la gauche se rejoint pour faire ces débats et donner 

17	 NDLR. Introduite par le sociologue américain Joseph P. Overton au cours des années 1990, la notion 
de fenêtre d’Overton, aussi appelée fenêtre de discours, désigne la gamme d’idées que le public peut 
accepter à un moment donné. La viabilité politique d’une idée dépend du fait qu’elle se situe dans cette 
fenêtre qui comprend une gamme de politiques qu’un politicien peut proposer sans être considéré 
comme trop extrême, pour gagner ou conserver une fonction publique. D’après Wikipédia.
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cette direction n’existent pas vraiment. Lors de ces échanges, Pierre était convaincu 
qu’avancer en rangs dispersés ne nous permettrait pas de faire les gains nécessaires 
pour franchir la prochaine étape de la bataille des idées.

Qui sont les Pierre Beaudet de demain ? Où se trouvent ces petites mains qui struc-
turent dans l’ombre des organisations qui permettent à notre mouvement de grandir ? 
Ces nouvelles personnes devront nous convaincre d’abandonner un certain confort 
pour nous donner les moyens de nos ambitions et, grâce en partie à Pierre, nous avons 
de très grandes ambitions.

La revue Mobilisation Parti Pris
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PIERRE BEAUDET, UNE CONTRIBUTION INTELLECTUELLE, POLITIQUE ET MILITANTE
Posture politique et épistémologique

Théorie et pratique socialistes  
chez Pierre Beaudet
Dan O’Meara
Professeur en science politique à l’Université du Québec à Montréal

En juin 1984, un homme à peu près de mon âge, à la barbe et aux cheveux noirs, 
est entré dans le bureau que je partageais alors avec mes camarades du Congrès 
national africain (African National Congress, ANC), Rob Davies et Sipho Dlamini, au 
Centro de Estudos Africanos à Maputo, au Mozambique. Pierre Beaudet, s’exprimant 
dans un anglais fort accentué, nous annonça qu’il venait de traduire un de nos articles 
en français 1. Du même souffle, il ajoutait qu’ayant appris que j’allais bientôt quitter 
le Mozambique, il m’offrait un emploi au sein d’un groupe anti-apartheid montréalais 
dont je n’avais jamais entendu parler, le Centre d’information et de documentation sur 
le Mozambique et l’Afrique australe (CIDMAA).

Au cours des six années qui suivirent, j’allais travailler en étroite collaboration avec 
Pierre sur des questions liées à la lutte contre l’apartheid, en Afrique du Sud et dans 
tout le sous-continent de l’Afrique australe. Nos discussions, littéralement échelon-
nées sur des centaines d’heures, ont couvert pratiquement tous les aspects des luttes 
de libération en Afrique australe, du travail de solidarité, au Canada comme à l’in-
ternational, de la théorie marxiste, de la crise du socialisme et de l’évolution rapide 
du contexte mondial des années 1980. À travers ces discussions, j’ai découvert en 
Pierre Beaudet l’intellectuel politique le plus incisif et le plus réfléchi que j’aie jamais 
rencontré. Son intelligence politique, presque innée, incarnait cette unité insaisis-
sable de la théorie et de la pratique.

1	 Rob Davies et Dan O’Meara, « La “stratégie totale” en Afrique australe. La politique régionale de l’Afrique 
du Sud depuis 1978 », Politique africaine, no 19, 1985, p. 7-28.
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Ce furent des années d’espoir et d’agonie en Afrique australe. L’espoir provenait 
principalement de l’explosion de la résistance populaire interne à l’apartheid en 
Afrique du Sud. Cette résistance se déployait dans ses différentes manifestations, 
chaque soir sur les écrans de télévision du monde entier, montrant clairement que les 
jours du régime de l’apartheid étaient comptés. Il est impossible de faire comprendre 
à quiconque n’a pas vécu sous ce système obscène ce que cette promesse de la fin de 
l’apartheid a signifié pour nous.

Cet espoir croissant a cependant eu un cout énorme. Le régime d’apartheid 
a déchainé une vague de destruction contre ses ennemis réels et imaginaires, en 
Afrique du Sud et bien au-delà de ses frontières. La plus grande agonie a été ressentie 
dans les pays voisins, principalement en Angola et au Mozambique. Les projets socia-
listes de ces deux anciennes colonies portugaises et leur soutien actif aux mouve-
ments de libération sud-africain et namibien en ont fait des cibles privilégiées des 
guerres barbares lancées par le régime de Pretoria. Les dommages humains et maté-
riels furent immenses et n’ont jamais été pleinement reconnus en Occident : les 
victimes étaient des Africains et des Africaines dont la vie ne comptait guère pour 
les gouvernements et les médias occidentaux. N’oublions pas que les États-Unis et la 
Grande-Bretagne ont effectivement pleinement protégé le régime d’apartheid jusqu’à 
sa disparition.

Cette époque turbulente a néanmoins suscité une vague de solidarité populaire 
avec l’Afrique australe à travers le Canada. C’est dans ce contexte que Pierre Beaudet, 
Paul Puritt et Paul Bélanger ont fondé le CIDMAA en 1981. Avec Pierre à sa tête, cette 
petite organisation allait jouer un rôle essentiel dans la croissance du mouvement 
anti-apartheid au Canada au cours des années 1980. Malgré le sectarisme parfois 
amer qui a marqué une grande partie du mouvement, l’influence discrète et la vision 
de Pierre furent prégnantes, de Halifax à Victoria.

Lors du service commémoratif du 23 avril 2022, j’ai souligné le rôle de Pierre en 
tant que stratège et organisateur anti-apartheid clé des années 1980. Discuter du 
mouvement anti-apartheid au Canada sans parler de Pierre Beaudet, c’est comme 
discuter du socialisme sans parler de Karl Marx 2. Bien sûr, comme l’indiquait Pierre 
lui-même, son travail de solidarité pendant près de cinq décennies a couvert bien plus 
que l’Afrique australe 3. Je n’ai pas l’intention de revenir ici sur sa formidable contri-
bution. Je veux plutôt esquisser ma vision de ce qui a fait de Pierre un stratège et un 
organisateur aussi brillant qu’efficace.

2	 Pour un bref aperçu du travail de Pierre à cet égard, voir l’hommage de Marie-Hélène Bonin : <www.
cahiersdusocialisme.org/a-la-memoire-de-pierre-beaudet/>, de 1 : 14 : 20 à 1 : 29 : 4. 

3	 Pierre Beaudet, Un jour à Luanda. Une histoire de mouvements de libération et de solidarités internatio-
nales, Montréal, Varia, 2018.
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Sa perspicacité sur ce qui est possible était enracinée, avant tout, dans une compré-
hension profonde mais non dogmatique de la théorie marxiste. Il n’a jamais cessé de 
lire, de relire, de réinterpréter et de discuter les textes marxistes classiques. Pierre 
n’était certainement pas l’un des soi-disant adeptes du culte de Marx, trop fréquents 
à l’époque, toujours prêts à sortir une citation du maitre, ou mieux encore de Lénine, 
afin de justifier leur point de vue. Il méprisait ce genre de catéchisme qui voyait ces 
textes classiques comme des documents sacrés, proclamant la vérité absolue, ce qui 
a pétrifié la pensée vivante et la méthode critique de Marx. Pour lui, bien au contraire, 
le marxisme était avant tout une méthode d’analyse sociale qui fournissait des outils 
pour ce que Lénine appelait « la substance même, l’âme vivante du marxisme, l’analyse 
concrète d’une situation concrète 4 ». Selon sa perspective, l’analyse devait évoluer 
au fur et à mesure que ces conditions concrètes changeaient. Cela signifie que les 
analyses écrites par Marx sur des sociétés européennes entre 1850 et 1880, ou par 
Lénine sur la Russie entre 1916 et 1921, ou encore par Gramsci sur le fascisme italien 
dans les années 1920 et 1930, ne pouvaient pas être automatiquement appliquées aux 
circonstances historiques très différentes de l’Afrique australe des années 1980. Ce 
qu’il fallait, c’était précisément un examen concret de l’évolution de la situation sur le 
terrain dans chacun des pays de la région. Cela peut sembler évident aujourd’hui, mais 
c’était une hérésie pour la plupart des marxistes de l’époque.

La conception que Pierre entretenait du marxisme a nécessité un immense effort 
d’apprentissage et d’analyse sociale. Une analyse méticuleuse sous-tendait son action : 
il étudiait en profondeur chaque situation dans laquelle il s’impliquait – qu’il s’agisse 
de l’apartheid en Afrique du Sud et en Afrique australe, de la question palestinienne, 
du Nicaragua et d’autres pays –, toujours conscient des possibilités et des limites 
du changement. Cette compréhension profonde de chaque situation lui donnait une  
perspicacité stratégique et une tactique unique.

Pierre a toujours mené sa propre analyse, cherché à tirer ses propres conclu-
sions, plutôt que de s’aligner sans critique sur tel ou tel acteur du terrain en ques-
tion. Bien qu’il ait organisé un soutien puissant au principal mouvement de libération 
dans chaque pays, il n’a jamais suivi sans réserve une ligne dictée par l’un d’entre eux. 
Il a toujours eu une appréciation aigüe de leurs forces et de leurs faiblesses. Il reje-
tait fermement ce qu’il appelait la théorie de la « courroie de transmission » du travail 
de solidarité, l’idée que le rôle des militantes et des militants devait se limiter à faire 
ce que les représentants locaux du mouvement de libération, qu’il s’agisse de l’ANC, 
du FRELIMO 5, du MPLA 6, de l’OLP 7 ou des sandinistes du Nicaragua, leur demandaient.

4	 Vladimir Ilitch Lénine, Revue de l’Internationale communiste pour les pays de langue allemande, Vienne, 
1920, <https://www.marxists.org/francais/lenin/works/1920/06/vil19200612.htm>.

5	 FRELIMO : Front de libération du Mozambique.
6	 MPLA : Mouvement populaire de libération de l’Angola.
7	 OLP : Organisation de libération de la Palestine.

https://www.marxists.org/francais/lenin/works/1920/06/vil19200612.htm
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Au contraire, Pierre a toujours insisté pour apporter un soutien critique à ces 
groupes. Pour lui, le travail de solidarité a toujours eu un double objectif politique : 
apporter un soutien aux forces de changement dans le pays en question et élever la 
conscience politique et faire avancer un programme social progressiste au Québec et 
au Canada.

Cela signifiait, en particulier dans le cas de l’Afrique du Sud, qu’il identifiait les forces 
sociales de changement à l’intérieur du pays qui n’étaient pas sous le contrôle direct 
de l’ANC et travaillait avec elles, notamment avec le mouvement ouvrier et diverses 
organisations civiques. Cette attitude a profondément contrarié la mission de l’ANC au 
Canada, basé à Toronto. L’ANC était particulièrement offensé par ce nouveau venu du 
Québec, et les relations étaient – pour ne pas dire plus – glaciales et souvent carré-
ment hostiles.

Cette capacité d’analyse indépendante de Pierre le distinguait, lui et le CIDMAA, 
de la plupart des militantes et militants du mouvement de solidarité canadien. Au 
Canada, seules deux ou trois autres personnes possédaient cette capacité d’arriver 
à leur propre analyse des conditions sociopolitiques en Afrique australe. Cependant, 
ces personnes étaient si concentrées sur les microdétails des défis majeurs de la 
lutte contre l’apartheid qu’elles ignoraient une grande partie du contexte global. Bien 
sûr, toutes et tous étaient conscients du rôle de la plupart des gouvernements occi-
dentaux, en particulier ceux de Ronald Reagan et de Margaret Thatcher, ainsi que 
de nombreux groupes d’affaires occidentaux dans le soutien au régime d’apartheid. 
Cependant, tout comme Reagan et Thatcher eux-mêmes, la plupart des militants de 
la solidarité n’ont interprété ce rôle américain et britannique qu’à travers les lunettes 
de la guerre froide. L’un des principaux objectifs du travail de solidarité visait donc à 
convaincre un public occidental plus large de voir l’apartheid à travers le prisme des 
droits de la personne plutôt qu’à travers celui de la guerre froide, et à bâtir une forte 
pression locale pour obliger le gouvernement et les entreprises à rompre leurs liens et 
à commencer à agir contre l’apartheid.

L’approche de Pierre Beaudet se situait dans une compréhension plus large et beau-
coup plus sophistiquée des formidables transformations mondiales en cours dans 
les années 1980. Il a été la première personne que j’ai rencontrée à comprendre que 
la révolution Thatcher-Reagan impliquait bien plus qu’un assaut de la droite contre 
l’État-providence, bien plus qu’une nouvelle offensive de la guerre froide. Pour Pierre, 
Thatcher et Reagan n’étaient au contraire que la face politique d’une intense et vaste 
offensive mondiale visant à libérer le capital et le marché du contrôle de l’État, à 
permettre la mobilité du capital, et en particulier du capital financier, d’une manière 
qui échapperait à tous les efforts pour la contenir.
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Bien que le terme n’ait pas été utilisé à l’époque, nous qualifions aujourd’hui de 
mondialisation cette transformation historique du capitalisme mondial. Pierre a 
également été l’un des premiers à se rendre compte que ce processus saperait fata-
lement la viabilité de tous les projets de gauche existants – de la social-démocratie 
au communisme – qui s’appuyaient sur le pouvoir de l’État comme rempart contre le 
pouvoir du capital.

Aujourd’hui, près de quarante ans plus tard, il est difficile de saisir l’originalité de 
sa vision de cette transformation mondiale. À l’époque, toutes les variantes de la 
gauche, partout dans le monde et surtout en Afrique du Sud, étaient encore essentiel-
lement prisonnières d’un modèle de changement social axé sur l’État ainsi que d’un 
modèle instrumental de l’État. Dans les faits, et presque sans exception, les militants 
et analystes de gauche tenaient pour acquis que la capture du pouvoir de l’État était 
la condition préalable d’un changement social profond. Selon ces perspectives domi-
nantes, une fois la gauche au pouvoir, tout le pouvoir de l’État pouvait être déployé en 
tant qu’instrument pour mettre en œuvre le changement social et saper la domina-
tion du capital.

Rétrospectivement, la décolonisation et l’émergence de l’État néocolonial auraient 
dû nous alerter : avant même Thatcher et Reagan, le pouvoir des nouveaux États afri-
cains indépendants sur le capital – et le culte nationaliste de la souveraineté nationale 
qui en découlait – était une chimère. Déjà, dans l’Afrique indépendante, des penseurs 
de gauche dénonçaient ce qu’ils appelaient la « flag independence » : les oripeaux de 
la souveraineté nationale ne changeaient rien aux relations sociales sous-jacentes et 
donnaient naissance à une nouvelle élite nationale corrompue. D’une certaine manière, 
la théorie de la dépendance latino-américaine a tenté de s’attaquer à ce problème. De 
même, comme Pierre n’a jamais cessé de me le rappeler, les écrits de Gramsci sur le 
fascisme, l’hégémonie, la culture et la guerre de position ont fourni à la gauche une 
mise en garde urgente et nécessaire contre une focalisation sur le pouvoir de l’État.

Cependant, dans l’ensemble, et en particulier au sein de la gauche sud-africaine et 
de l’ANC, ces leçons ont tout simplement été ignorées. Le cas de l’Afrique du Sud était 
également compliqué par l’hégémonie idéologique au sein de l’ANC du Parti commu-
niste sud-africain (South African Communist Party, SACP) et sa version déformée du 
marxisme-léninisme qui suivait aveuglément la ligne directrice de Moscou. Comme je 
peux en témoigner par une expérience personnelle amère, toute tentative de soulever 
la question de savoir comment un futur gouvernement de l’ANC « post-révolution » 
s’attaquerait aux conséquences socio-économiques de l’apartheid s’est heurtée à la 
réponse standard selon laquelle « les camarades soviétiques savent comment gérer 
une économie industrielle, ils vont nous aider » et à la menace de mesures discipli-
naires contre ceux qui insistaient pour soulever de telles questions.
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Mgr Desmond Tutu en compagnie de Pierre Beaudet à Montréal le 6 juin 1986. Mgr Tutu, prix Nobel de la 
paix, a lutté contre l'apartheid en Afrique du Sud aux côtés de son ami Nelson Mandela.

Pierre ne fut jamais sous l’emprise ni du marxisme-léninisme soviétique ni de la 
vision stratégique proclamée par le SACP. Sa compréhension intuitive des effets 
imminents de la mondialisation ainsi que sa lecture de Gramsci l’ont amené à insister 
sur le fait que le véritable changement en Afrique du Sud nécessiterait de puissants 
mouvements sociaux au sein de la société civile, des mouvements qui conserveraient 
et leur capacité de mobilisation et leur indépendance vis-à-vis de l’ANC, et surtout du 
SACP. Lorsqu’il s’est installé en Afrique du Sud à la fin de l’année 1987, son travail au 
sein de l’Economic Trends Unit du Congress of South African Trade Unions (COSATU) 
a reflété cet engagement. Sa thèse de doctorat et le livre tiré de cette thèse figurent 
parmi les fruits de cet engagement 8.

Travailler avec Pierre Beaudet m’a obligé à réfléchir à ces questions comme je ne 
l’avais jamais fait auparavant. Comme la quasi-totalité de la gauche sud-africaine de 
l’époque, j’étais prisonnier de l’idée de l’exceptionnalisme sud-africain. Voulant que, 
puisque l’Afrique du Sud était le seul pays industrialisé du continent, un pays doté d’un 
grand prolétariat urbain, principale force dans la lutte contre l’apartheid, cette lutte 
offrît la possibilité réelle non seulement d’éviter les « erreurs » de l’État néocolonial 

8	 Pierre Beaudet, Afrique du Sud, crises et mutations, thèse de doctorat, Montréal, UQAM, 1991, et Pierre 
Beaudet, Les grandes mutations de l’apartheid, Paris, L’Harmattan, 1991.
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en Afrique, mais surtout d’envisager une transition vers le socialisme. Je souligne le 
fait, non négligeable, que le Parti communiste sud-africain restait résolument opposé 
à une telle issue. Mais l’indépendance du mouvement syndical naissant, son adop-
tion ouverte de perspectives socialistes et le déclin évident de l’Union soviétique nous 
donnaient l’espoir que de nouvelles perspectives pourraient émerger de cette lutte.

Mes longues discussions avec Pierre m’ont fait réaliser que cette idée d’un quel-
conque exceptionnalisme sud-africain était en grande partie fondée sur des vœux 
pieux. Il insistait sur le fait que la gauche sud-africaine, comme partout ailleurs, était 
contrainte par les transformations mondiales des années 1980. Cela signifiait que le 
processus de transition vers une société plus égalitaire en Afrique du Sud et ailleurs 
serait un processus plus compliqué, plus difficile et plus long que ne l’envisageaient 
nos scénarios trop optimistes – et que nous devrions nous adapter à une guerre de 
position gramscienne plutôt qu’à une guerre de manœuvre léniniste.

Je me souviens particulièrement d’un débat que nous avons eu lors des élections 
fédérales canadiennes de 1988 sur la question de savoir s’il fallait soutenir le Nouveau 
Parti démocratique (NPD) qui, pendant un bref moment, fut en tête dans les sondages. 
Pierre a insisté sur le fait que la gauche était sur le point d’entrer dans le désert partout 
dans le monde ; que ce que nous appelons aujourd’hui la mondialisation nous obligeait 
à réinventer radicalement nos théories du changement social et nos modes de lutte, 
et que ceux-ci ne pouvaient plus être uniquement axés sur le pouvoir de l’État. J’ai été 
secoué quand il m’a dit qu’il pensait qu’il faudrait vingt ans, voire plus, avant de trouver 
une voie claire. En attendant, il était essentiel, selon lui, de construire les mouvements 
sociaux comme un rempart contre le nouveau pouvoir du capital mondial.

Sur ce point, et sur bien d’autres, il a eu raison. Sa pensée, son œuvre incarnaient le 
mot d’ordre de Gramsci voulant que ce qu’il nous faut, ce soit d’avoir le pessimisme de 
l’intelligence et l’optimisme de la volonté.

Pierre a consacré toute sa vie son intelligence politique hors du commun et toutes 
ses énergies à la lutte pour un monde plus juste et plus démocratique. Il l’a fait sans 
aucune illusion ni attente de récompense personnelle.

Bien que tranquillement convaincu de la valeur de son analyse et de sa contribu-
tion, il n’était pas du genre à claironner ses réalisations sur les toits. Mal à l’aise avec 
les éloges et l’attention, il a toujours préféré rester en arrière-plan. Je garde un vif 
souvenir de sa réaction lors de la cérémonie de clôture de la conférence anti-apartheid 
Prendre parti en Afrique Australe, qui s’est tenue au Palais des congrès de Montréal en 
1987. Cette conférence réunissait quelque 700 délégué·e·s venus des quatre coins du 
Canada, des membres de la haute direction de l’ANC, des organisations anti-apartheid 
d’Afrique du Sud, des ministres de plusieurs gouvernements d’Afrique australe ainsi 
que le ministre canadien des Affaires étrangères de l’époque, Joe Clark. Marquant la 
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première rencontre publique entre un haut responsable du gouvernement canadien 
et l’ANC, cette conférence a constitué une percée diplomatique majeure pour l’ANC. 
Le représentant en chef de l’ANC de Toronto en fut d’ailleurs vivement contrarié, car 
elle s’était réalisée sans la moindre implication de sa part : le tant méprisé « nouveau 
venu du Québec » était en effet le seul responsable. Obtenant le financement et mobi-
lisant les organisations anti-apartheid les plus diverses de Halifax à Victoria, Pierre 
fut le principal organisateur et l’esprit directeur de cette rencontre historique. Bien 
que sa contribution fut inestimable, Pierre refusa les feux de la rampe lorsqu’à l’issue 
de la conférence, la présidente l’invita à la rejoindre sur scène pour souligner son rôle 
déterminant, et ce, en dépit des applaudissements chaleureux des participantes et 
participants qui l’y invitaient.

Travailler avec Pierre n’était pas toujours facile. Il pouvait se montrer impatient, 
parfois irritable, et il avait sa propre part de démons. Mais ces écueils exceptionnels 
n’étaient rien en comparaison de l’extraordinaire expérience d’apprentissage auprès 
de cet immense esprit politique – esprit qu’on ne rencontre qu’une fois en une généra-
tion. Sa vision allait bien au-delà des cultures et des frontières pour intégrer un inter-
nationalisme rare et authentique.

Il est difficile d’imaginer que Pierre Beaudet puisse être remplacé.

©Droits réservés Varia, 2018
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ÉLECTIONS 2022
•	 Québec solidaire : bilan de campagne. Continuer le 

combat !
	 André Frappier, Bernard Rioux

•	 Retour sur la campagne électorale dans la 
circonscription de Maurice-Richard

	 Victor Beaudet-Latendresse

•	 Fille d’immigrants et candidate de Québec solidaire  
Hilal Pilavci

CONJONCTURE
•	 La guerre en Ukraine et les rapports de classes
	 Michel Roche

•	 (Re) démocratiser le système d’éducation au Québec 
Louis Desmeules

•	 « Femme, vie, liberté : nous assistons à une révolution 
féministe ». Entrevue avec Nimâ Machouf 
Carole Yerochewski

•	 La politique sociale brésilienne à l’épreuve du 
gouvernement Bolsonaro 
Yumi Garcia dos Santos

•	 Rejet de la nouvelle constitution : implications pour la 
gauche chilienne 
Sebastián Vielmas, Consuelo Veloso
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